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O P I N I O N 


(^éuk.- 
F/ic 


DES 


/SUN  JS  S AM  I ^ DE  LA  LIBSRT 


O 'V 


CONSIDÉRATIO  NS 


SUR 


LES  DANGERS  D’UNE  MAISON 


militaire  au  roi. 


Craignons  qu’une  maison  militaire , ne  foît 
le  noyau  d’une  armée  qui  ferve  à détruire  un 
jour  notre  liberté.  ( Tiré  du  mémoire  ). 
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^ A PARI  S, 

De  ITmprimerie  des  Amis  réunis , rue  du  Foui 
St.  Germain  ^ N°.  7. 
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féances  sur  la  propcsition  qui  lui  a ^te'  faîte 
par  la  focieté  des  Amis  de  la  Couftitution , sé- 
ante à Versailles, concernant  la  garde  du  chef 
du  pouvoir  e'xécutif. 

Considérant  que  l’expérience  des  Tiecles , & 
Téxamen  approfondi  de  riiifloire  de  notre  pays, 
démontrent  jusques  à l’évidence  le  danger  émi- 
îieni  qui  résùlteroit  pour  la  liberté  & le  lalut 
de  la  chose  publique, de  rétablifTeinent  de  ces 
corporatio>ns  ci-devant  connues  fous  le  nom  de 
maisons  militaires  des  Rois,  ( invention  per- 
fide de  la  Politique  rafinée  des  fauteurs  du  des- 
potisme. ) ' ' ' 

A arrêté,  de  présenter  dans  une  adrefTe 
âux  François 'patriotes  , le  résultat  de  l’opinion 
qu’a  fait  naître  la  discussion  de  cette  matière 
intéressante.  > • 

2°,  de  les  inviter,  au  nom  de  la  Patrie,  à 
émetre  pareillement  îétir  vœu  afin  que  l’opi- 
xiiôn  publique  fortement  prononcée  puisse  être 
invoquée  avec  fuccès  par  les  vertueux  deffen- 
seurs  de  nos, droits  à raffemblée  nationale. 

3^.  que  ]e^  préseni:  arrêté  emsemble  son 
^drp,ffe  feront  imprimés , enyo}és  aux  quatre- 
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vlngt-troîs  Dëpartemens , â totites  les  Sociétés 
patriotiques  de  leinpire,  & rotamert  à la  ^9- 
cie'të  des  Amis  de  la  Conftitution  fëante  à 
Versailles  , comme  réponse  à sa  proposition; 
& aux  quarante  huit  Sections,  de  Paris. 

'Signé,  LECOMTE  Président.;  ^ / 

Signé,  C.  THEODORE  BEAUVAIS,  & MONT-* 
FORT  Secrétaires.  . ' . . 

Pour  Copie  conforme  à l’original,  CHARLE^ 
THEODORE  BEAUVAIS  Secrétaire. 

Suit  la  teneur  de  la  dite  adreiTe. 


ON 

• DES 

JEUNES  AMIS  DE  LA  IIBERxi 

Ou  Considérations  sur  les  dangers  d’.une  Maison 

oiilitaire  au  Roj. 

m ^ 

Une  queftion  importante  doit  fixer  l’atten- 
tion publique,  le  roi  dans  .notre  Régime  peut- 
il  avoir  une  maison  militaire  ? 

Avant  de  traiter  cette  queftion , il  faut  con- 
noiire  les  motifs  qui  ont  engagés  nos  Rois  à 
s^ntoarer  d’hommes  armés,  remonter  àlorigi- 
nc  de  leur  puift'ance , en  fuivre  la  gradation, 
dévoiler  le  fecret  de  leur  politique,  la  dénou'^ 
cer  â l’opiniçii  publique  , afin  que  la  poftérité 
ne  s’abuse  * plus  sur  ces  grandes  répututions. 
Notre  conftitutiçn  en  fixant  parmi  nous  T^'ga- 
lité,  a donné  de  l’énergie  a nos  âmes  , nous 
osons  penser  & parler  ^ 6c  la  vérité  seule  nous 
cft  recommendabie. 

Nos  Rois  dans  l’origine  n’etoient  que  les 
çapi^ines  de  la  nation  des  Jnancs , n’avoieoit 


{ 7 ) 

d’autorité  que  pendant  la  guerre  » ( a ) aussi 
cherclîoient-ils  à leniretenir  le  plus  long-tems 
qu’ils  pouvoientp  & c’eft  ,à  cette  politique  que 

les  Francs  doivent  leur  entrée  dans  les  Gaules* 

% 

Dans  la  paix,  ces  chefs  etoient  fournis  à la 
loi  de  l’égalité  & il  leur  pezoit  de  n etre  plus 
rien;  c’eft' alors  que  l’intrigue  leur  forma  des 
droits  à la  fouveraineté , ils  brouillèrent  les  dif- 
férentes peuplades  , eji  devinrent  ensuite  les 
midiateurs , ainsi  devenus  utiles  en  app:u:ence, 
ils  se  créèrent  un  empire  d’autant  plus  puifTant 
qu’il  etoit  fondé  su, r la  néceffité  ; comme  il  efl: 
dans  la  nature  d’aijner  la  iranquilité,  on  trouva 
qu’un  chef  pouvoir  la  procurer^  en  re'uniflant 
tjuns  la  paix  comme  dans  la  guerre  une  forte 
de  pouvoir  ; daiileurs  la  nation  étant  perpétu- 
ellement aux  prises  avec  ses  voisins , ce  parti 
parut  le  plus  fage. 

A peine  chef  suprême  de  la  nation  ; l’envie 
d’étendre  leur  puijlance  leur  üt  fuggéftr  aux 


( ^ ) Tacite  en  parlr.nt  des'peuj  lcs  de  la 
Germanie , nous  demie  l’idée  de'  ce  Gouver- 
■ne  ment. 


I 
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Francs  d’envahir  les  Gaules,  Toccasion  etoît 
favorable , l’empire  attaque  par  les  Huns  & les 
Gerf»  laifToient  cette  belle  contrée  fans  def- 
fence , aussi  fut^elle  bientôt  alTervie.  C’eft  alors 
qu'ils  prirent  le  titre  de  Roi,  mais  il  ne  faut 
pas  croire  que  cette  qualité  augmentât  beau- 
coup leur  autorité,  le  foldat  qui  refusa  h Clo- 
vis le  vase  de  Rheims  nous  prouve  que  la  liberté 
exifloit  encore. 

La  tranquilité  & l’aisance  dont  les  Francs 
jourient  après  la  bataille  de  Tolbiac  & les  obli- 
gations qu’ils  avoient  à Clovis , donnèrent  à ses 
descendants  beaucoup  d’autorité  & comme  ils 
enrichirent  les  prêtres , ceux-ci  en  reconnois- 
sance  insinueront  aux  peuples  que  les  Rois 
etoient  d’inititution  divine;  voilà  donc  leurs 
titres  devenus  facrés. 

Les  descendans  des  héros  font  rarement  des 
grands  hommes  , & ces  Rois  fainéans  dont  l’es- 
pèce ne  s’eft  trouvée  que  dans  la  première  Di- 
naitie  prouve  a quel  de'gré  d’aviliîsemefit  la 
famille  de  Clovis  etoit  tombée, 

La  fécondé  race  , moins  féconde  en  héros, 
finit  comme  la  première^  mais  après  avoir  lailTé 
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usurper  des  provinces  entières  aux  grands  qui 
ne  les  tenoierit  que  comme’ des  bénéfices  à vie. 

Hugues  Capet  ne  fut  riche  que  de  son 
propre  fond  & on  ne’lui  lail^^usurper  le, titre 
de  roi  que  parcequ’il  etoit  sans  puissance  ; mais 
cette  dinaflie  a bien  prouvée  la  tendance  na- 
^ turelle  qu’elle  avoir  à la  tirannie^  A peine  far 
le  trône , elle  voit  avec  envie  ses  Co-usurpa- 
teurs , elle  veut  les  dépouiller,  mais  les  moyens 
lui  manquent  3 toute  sa  refiburce  efl  dans  la 
politique.  Les  peuple^etoient  avilis  sous  le  gou- 
vernement fécdal,  Louis  VI  affranchit  les  hi’* 
titans  des  villes,  ce  moyen  lui  réuffit,  enfin 
il  a des  Communes  prêtes  à s’armer  pour  lui, 
il  combat  fes  vafTaux  & les  foumet,c’eil  alors 
que  l’empire  françois  prend  une  figure  politi- 
que-dans l’Europe  , & Philippe  Augui^e,  en 
chantant  la  victoire  à Bovines  lui  fait  connoî- 
tre  sa  nation  ; mais  il  voulut  être  respecté  au 
dedans  comme  au  dehors  ^ c’eft  pourquoi  il 
crée  un  Corps  de  Sergcns  d’armes  , tous  gentils 
homiTies  & portant  des  maffues  , c’efl  la  pre- 
mière .gprde  de  nos  Rcis.  Le  ’prete>:re  qu’il 
prit  efl:  si  petit  que  c’ciL  avec  ’ onte  qu’on  le 
raporte,  il  craignoit  , disoit-il , les  embûches 
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et  Richard  Cœur  de  Lyon  Roi  d’Angleterre 
n eft  plutôt  à piésumer  qu’il  vouloir  mettre 
entre  lui  & les  François  cette  distance  si  con* 
venable  à un  despote,  & on  en  eft  convaincu 
par  la  fonctioiHïft  cette  garde,  qui  etoit  d’e'- 
carter  les  inconnus  de  sa  personne  ^ disons  mieux 
les  juftes  re'clamations  des  peuples. 

Depuis  Philippe  Augufte  , jusqu’à  Louis 
XV, les  Rois  ont  toujours  augmentes  leurs 
maisons  militaires  ; ils  y ont  attaché  des  grades 
& leur  ont  donné  de  l’extention;  les  premiers 
Maréchaux  furent  des  domefliques , iSc  les  fonc'- 
lions  de  Connétables  etoient  concentrées  dans 
la  ^maison  de  nos  Rois  qui  pouderen.t  la  poli- 
tique jusqu’à  créer  diès  ordres  qui  furent  re- 
cherchés par  les  grands,  paraequ’iis  donnpient 
du  relief  à ceux  qui  en  etoient  décorés:  alois 
iis  devinrent  les  Cféatures  des  despotes, la  force 
.jpubiique  fut  dans  leurs,  mains  ; toutes  les  pii- 
ces  furent  remplies  par  des  hommes  qui  rfa- 
vüient  pas  rougis  d’éxercer  les  emplois  les  plus 
bas  de  la  domefdcité  auprès  de  leurs  maîtres, 
& qui  portèrent  dans  un  Corps  respectable  ce 
dévouement  qui  fit  regarder  l’armée  comme 
^ ija  affenibiage  de  fatelljjtes.  Le  découragement 


f ^\) 

fut  ‘gericraî , la  nation  fut  avilie  & perd/t  dans 
l’Europe  toute  sa  prépondérance*  mais  elle, fut 
bien  vengée.  Ces  despotes  si  craints  chez  eux*, 
ne  l’etoient  plus  au  dehors , & en  dernier  lieu 
le  partage  de  la  PoJogne  eft  la  preuve  de  Pab-  , 
jection  ou  .la  France  etoit  tombée. 

Le  gouvernement  defpotiqiie  fuit  toujours 
l’impulfion  de  celui  qui  gouverne  ; si  c’eft  un 
grand  homme,  il  fera  respecté,  li  c’ed:  un 
homme  ordinaire  , il  eft  méprifé  ; il  n’en  eft 
pas  de  'même  d’uné  nation  libre  , cette  inter- 
mittance  lui  eft  inconnue.  Chaque  citoyen  ayant 
part  au  gouvernement , en  foutient  l’édifice  par 
fes  lumières , fa  fortune  & fon  courage.  Il  part 
toujours  de  quelqu!endroiî  ^ une  voix  qui  avertit 
dû  danger.  Toujours  ce  gouvernement  eft  dans 
la  même  vigueur  , parce  que  les  principes  font 
conftants  , que  rien  ne  fe  fait'  que  par  la  vo- 
lonté ge'nérale,  & que  cette  volonté  eft  jufte 
& ferme. 

En  réfumanf  la  conduite  de  nos  rois  , nous 
voyons  qu’ils. ont  tout  fait  pour  aftervir  la  na- 
tion ; tantôt  ils  se  férv oient  du  peuple  pour  ve- 
xer les  grands,  & trntot  des  grands  pour  vexer  les 
peuples  : quelques  faits' Jes  plus  récéps  de  notre 
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&î^îoîre  , prouveront  cette  a/Tertîorî.  Louis  lî 
condamne  le  comte  de  Damartin , pour  avoir 
trop  bien  fe'rvi  Charles  VII  ; il  ordonne  Je  fnp- 
plice  du  Duc  de  Nemours,  & veut  que  ses  en^ 
fans:  foient  fous  récbaffaut  , revêtus  de  blanc  , 
pour  recevoir  le  fang  de  leur  père.  François  I 
fait  brûler  fes  fujets,  par  ce  qu’ils  avoietit  .pro- 
felles  de  nouveaux  dogmes  : Henri  II  fait  pendre 
Dubourg  pour  la  même  caufe  ; Charles  IX corn- 
Bine  & exécute  en  partie  la  boucherie  de  la  St. 
Barthelemi  : Henri  III  fait  afTafitier  fes  fujets^ 
il  aiguife  lui  meme  les  poignards  : Louis  Xill 
commet  des  afTadinats  juridiques  , & c*eft  à la 
politique  de  fon  minidre  quo’n  doit  les 
oubliettes  : Louis  XIV  révoque  ledit  de  Nantes, 
commande  le  malTacre  des  Cevennes , & fait 
emprifonner  un  homme  à q^i  il  a la  cruauté 
de  faire  porter  dans  fon  cachot  un  masque  de 
fer:  Louis  XV  dénie  la  juftlceaux  peuples  exile's, 
en  fupprime  les  tribunaux  , furcliarge  la  na- 
tion d’impôts,  met  la  farnine  en  France  par  un 
monopol  honteux,  & donne  le  fcandale  des  mau- 
vaifes  mœurs  : Louis  XVI  î il  fut  trompé , mais 
en  rendant  “judice  a fon  cœur  , découvrons  les 
fautes  de  fes  minidres  >4®  fanctuaire  de  la  juf» 
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tice  vîolë  , l’aiTemblee  nationale  ...  O crime  f 
Un^  corps*  folde  par  la  nation  ofe 'menacer  nos 
repréféntans , & fans  nos  amis , les  braves  gar- 
des françaises  il  n’etoit  plus  de  liberté}  enfin 
paris  menacé  de  la  famine  & de  la  guerre  , 
voilà  de  grands  crimes  ! Mais  qu’ils  nous  ser- 
vant, du  moins  pour  nous  garantir  de  ceux  ave- 
nir. Et  quels  croient  les  moyens  que  les  Rois' 
employoient  ? ç’e'toit  les  foldats  de  leur  garde 
qui  rendant  leur  audace  plus,  grande  , les  met-  ^ 
toient  dans  le  cas  de  tout  entreprendre.  Nous 
voyons  ce  farouche  Louis  XI  s’enfermer'dans 
le  château  Dupledis-les-tours , s’y  faire  garder’:^ 

& lancer  avec  impunité  fes  arrêts  fanguinaires 
ce  fier  Richelieu  , cet  hypocrite  Mazarin  , in-; 
fulter  à la  mifère  de  la. nation  , & à Légal  de:s  " 
rois  se  donner  des  gardes  : &.  quels  font  ceux* 
qui  mandient  ces  emplois  de  valets  de  minif- 
très  ? Nous  le  difons  avec  plaifir,  ce  font  des* 
nobles. 

Parmi  les  crimes  innombrables  qui  ont  dé- 
shonoré la  royauté , on  ne  rappelle  que  ceux 
o'-i  la  garde  des  Rois  a figura  avec  le  plus  d au- 
dace: en  faut-il  davantage  pour  pre^'munir  contre' 
toute  inftituiion  femblablé  , les  citoyens  jaloux* 
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’de  leur  liberté. 

Il  eft  donc  néceiTaire  d’aneantîi*  â Jamais  cSS 

valets  du  pouvoir  arbitraire  , qui  fous  les  nom^ 
de  Gardes-du-Côrps , de  Gens^darnies , de  Che-' 
vaux-Legers  & de  Moufquetaires , ont  de'foleV 
la  France  ; craignons  qu’une  maison  mili- 
tairé  ne  foit  le  noyau  d’une  armée  ^ qui  fervef 
à détruire  ùn  jour  notre  liberté.  Vainement 
on  objecterait  Tuf  âge  d’une  maifon,  militaire  ^ 
es  ufages  difpaioHrent  dans  une  régénéra- 
tion , & à quoi  ferviroit-elle  dans  notre  ré- 
gime ? Seroit-ce  pour  faire  exécuter  Je«  loix  > 
Mais  ces  loix  nous  les  éxécuterbns  fans  con- 
trainte , parce  que  nous  les  aimons  , qu’elles 
font  le  réfultat  de  nos  volontés  , & que  leurs' 
bontés  en  garantirent  l’éxecution  : n’avons 
nous  pas  la  Garde^Naticnale  &,  l’Armée  de 
ligne.  Serci^-ce  pour  la  déffenfe  du  Roi  > Qu’a- 
t-il  à craindre  s’il  remplit  fes  devoirs.  Au  fur- 
plus  qu’il  ne  se  croye  jamais  difpenfé  d’exécu- 
ter la  Ici  , par  l’efpérance  de  l’impiinité  ; car 
eu  finit  la  royauté  , commence  la  tyrannie  ; 
alors  qui  fait  braver  la  mort,  peut  imiter  Brutus. 
Mais  s’il  lui  faut  un  cortège  , que  la  Garde- 
itationalerempliffe  cette  fonction  , il  fera  beâ«li 
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pour  lui  detre  gardé  par  un  peuple  libre,  & 
s’il  en  reçoit  des  hommages  , il  pourra  croire 
à leur  sincérité':  l’intérêt , ce  vil  agent  des  cri- 
mes , ne  souillera  plus  le  palais  de  nos  rois. 

Mais  laiffons  au  Roi  le  foin  de  fe  choifir  des 
domestiques,  de  les  dorer,  plus  ils  feront  char- 
gés de  luxe,  plus  ils  attefteroni  leur  balTeire;, 
le  maitre  jouit  dans  la  parure  de  fes  valets , ce- 
pendant il  eft  de  la  fageffe  d’en  fixer  le  nom- 
bre , & ce  soin  regarde  le  Corps  législatif. 

Maintenant^  chers  concitoyens,  réunilîcns-nous 
pour  demander  que  toute  garde  , autre  que  la 
nation  armée , n’entoure  plus  la  perfonne  rde 
nos  Rois. 

Signé,  LECOMTE  Président. 

C.  THEODORE  BEAUVAIS  & MONTFORT  , 
Secrétaires. 

' Pour  Copie  conforme  à l’original  déposé 
aux  Archives  de  la  Société.  CHARLES  THEO- 
DORE BEAUVAIS , Secrétaire. 
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